
L'ENFANT TARDIF DU JAZZ
« Mon seul regret est de ne
pas avoir joué du jazz plus
tôt, » avoue l'homme sur un
ton feutré. Pour quelqu'un
considéré comme l'un des
plus grands musiciens de
jazz du Canada, la remarque
ne manque pas d'étonner. Et
pourtant. Oliver Jones, grand
pianiste devant l'Éternel, n'a
connu la révélation du jazz
qu'en 1981, vers la fin de la
quarantaine.
Aujourd'hui, cet enfant tardif
du jazz se classe parmi les
meilleurs du Canada, sur un
pied d'égalité avec son com-
patriote montréalais Oscar
Peterson, dans la foulée
d'autres virtuoses du clavier
comme Art Tatum et Erroll
Garner. Malgré des débuts
assez lents, Oliver Jones a
l'intention de laisser sa

professeur, avec Chuck son
ami et collègue et avec Oscar
son modèle. « Je connais
Oscar depuis mon enfance. Il
m'a profondément influencé.
Comme nous venions du
même quartier, il était plus
facile de le prendre pour
idéal. »
Le Montréal que connaît
Oliver Jones enfant bat au
rythme du monde du specta-
cle. Ce n'est qu'une longue
suite de théâtres, de clubs de
nuit et de bars avec musique
à la carte. « J'ai vu les
grands maîtres du jazz. Cette
période a été la plus heu-
reuse de ma vie. J'ai assisté
à des spectacles mémorables,
dont celui de Art Tatum au
vieux quartier latin de la rue
Lamontagne. »
Cette époque n'est pas seule-
ment celle des grands specta-
cles. c'est aussi un véritable


